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la déposition de M. Chiashollo
En réponse aux allégations du commandant Es-

terhazy, M. Ch. Chincholle adresse au directeur du
Figaro une lettre ainsi conçue

Mon cher directeur,
Je vous demande la permission de remercier publi-

quement, comme je le dois, M. Esterhazy.
Afin de bien prouver que je ne'dis point la vérité, il

dépose « que j ai affirmé par écrit, dans un article si-
gné de moi, paru dans le Figaro, avoir déjeuné avec
le généralBoulanger, à Paris, le lendemaindo son dé-
part ».

Or, dans le numéro datédu 3 avril 1889, que tout le
monde peut consulter à la Bibliothèquenationale, je
dis, en première page:

« Hier, à dix heures un quart, M. Laguerreréunissait
s sa table cinq de ses co-prévenus. Il a bien voulu nous
inviterà ce pseudo-déjeunerdes Girondins. »Et je raconte le repas, dont tous'lesconvives existent
ancore. C'est ainsi que j'ai l'habitude de travestir la
vérité.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Election sénatoriale de la Seine
Hier a eu lieu, à l'Hôtel de Ville, une réunion de

délégués sénatoriauxsocialistesde la Seine, sous la
présidence de M. Camélinat,ancien député, délégué
de Paris, assisté de MM. Navarre et Thomas.

M. Camélinat a lu une lettre do M. Millerand s'ex-
cusant de ne pouvoir se rendre à la réunion, mais
disant qu'il serait heureux de prêter son concours
> l'élection de M. Longuet.

M. du Bellay, candidat, a déclaré qu'une seule
auestion.se posait dans l'élection sénatoriale c'est
ic régimed'exceptionimposé au départementde la.
Seine.

M. Longuet a réponduque, sur ce terrain, tous
tes candidats étaient d'accord. Cette revendication
ne peut triompherque si elle est portée à la tribune
du Sénat par les représentants de l'opinion démo-
cratique.e. P p

Expliquant.lesraisonsde sa candidature,M. Lon-
guet a dit que les républicains socialistesont prou-
vé, par les dernières élections, qu'ils représentaient
une importante portiondu corps sénatorial.

Un délégué de Paris ayant demandé si, dans le
programme socialiste, figurait la suppression de
i'armée, M. Longuet a répondu que, loin de deman-
der la suppression de l'armée, le programmesocia-
liste voulait une organisation militaire conforme
aux institutionssocialistes.

Les électeurs sénatoriaux socialistesprésents ont
ensuite adopté un ordre du jour désignant M.
Charles Longuet comme candidat républicain so-cialiste.

Élection municipale à Paris
QuartierNeclcer. Une élection a eu lieu, hier,

ians le quartier Necker, pour. remplacer M: Bassi-
net, conseiller municipal de ce quartier et conseiller
général de la Seine, élu sénateur de la Seine le 12 fé-
vrier dernier. Le scrutin donne lieu à un ballot-
tage.

Les voix se sont ainsiréparties
MM. Bagnol, soc.rev. 2.258 voix

Chautard,adj.. au maire du 15° ar-rondissement,rad. soc. 2.103
Bidault,r6p. 784
Lavaux, négociant,rad. indép. 360
Leroux, rad.soc. 306
Divers 39

Election au conseil général
Lom-ET-CnER. Dans le canton de Morée, une

ïlection a eu lieu, hier, pour remplacerM. G. Bozé-
?ian, républicain,décédé. M. Chéreau, républicain,a
été élu par 1,699 voix sur 2,954 électeurs inscrits,
1,896 votants, et 1,828 suffragesexprimés.

NOUVELLES DU JOUB.

Les chambres syndicales de l'industrie du bâti-
ment de Tourcoinget la chambre syndicale des en-
trepreneurs de Beauvais, des commerçantsd'Epinal,
!es entrepreneursdePau ont tenu,hier, des réunions
demandantl'ajournementde l'application de la loi
sur les accidents du travail.

On nous écrit de Lyon

Devant les comités républicains dul^'arrondisse-
îaent de Lyon, M. de Lanessan,député du Rhône,
a rendu compte, ces jours derniers, de son mandat.
Parlant d'abord de la loi de dessaisissement,il a
rendu hommageà la chambrecriminelle « dontl'im-
partialité éclate à chaque ligne de l'enquête qui
vientd'être publiée ». M. de Lanessan explique qu'il
a voté contre la loi en question d'abord parce qu'il
n'admet pas cette confusion des pouvoirs qui fait la
Chambredes députés juge de la Cour de cassation
ensuite, parce que changer le juge au momentoù il
va prononcer sa sentence est contraire à tous les
principes;, enfin, parce que le dessaisissement de la
chambre criminelle ne pouvait avoir pour résultat
que de prolonger l'agitation dans les esprits.

Sur le fond même de la question,si la revieion
n'était pas décidée, on serait, dit M. de Lanessan,
acculél'annulation lo gouvernementne pourrait
s'y dérober. Il n'est plus permis de douter aujour-
d'hui qu'une illégalité a été commise en 1894, que
des pièces ont été communiquées aux juges militai-
res en dehors de l'accusé et de son défenseur.Or,
c'est un principe essentiel d'une démocratie qu'on
ne peut juger et condamner un homme sans qu il ait
été mis à môme de discuter les charges qui pèsent
sur lut.
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« Mais si la revision était prononcée, déclare net-
tement M. de Lanessan, je ne demanderais pas
qu'on poursuivît les personnalités coupables de
mensongeset de faux. Ils seront suffisammentflé-
tris par l'opinion publique qui les verra expulserde
l'armée. De nouveaux procès, c'est une agitation
nouvelledans ce pays qui a besoin et soif de re-
pos. ».'

L'orateur aborde ensuite la question de nos rap-
ports avec l'Angleterre,qui a tant préoccupé le
pays. Pour la possessiond'un point situé en plein
désert deux grandes nations devaient-elles se ruer
l'une sur l'autre? Non.

« Quelques espritsontpréçonisél'alliance avec l'Al-
lemagne,se livrant à l'illusion que cette puissance
nous aiderait à résoudreà notre avantage la ques-
tion d'Egypte et les autres questions coloniales où
nous sommes en rivalité avec l'Angleterre. L'expé-
rience de ces derniers temps a mis à nu la vanité de
ces espoirs.Elle a prouvé que nous n'avions rien à
espérer de l'Allemagne. Contentons-nous de vivre
en paix avec elle comme avec le reste du monde.
Nous sommes, par notre alliée russe, à l'abri d'un
attentatde sa part.

» 11 faut maintenantfaireen sorte de nousprotéger
aussi efficacementdu côté de la mer car. malgréles
échanges de congratulations et de politesses dans
nos ports de la Méditerranée, la triplice existe, et
existera longtemps encore or le jour où une guerreéclaterait, si l'Angleterre se joignait à la triplice,
que deviendraitla France?

»La question étant ainsi posée, et il faut la regar-
der en face, de sang-froid, sans faire intervenir une
vaine et dangereuse sentimentalité, de quel côté
devons-nousnous tourner? Consultons les faite
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LA MUSIQUE

JLa saison des concerts en 1898-1899. Peu d'oeuvres
nouvelles. Pas de symphonies. Quelques poèmes
symphoniques. La musique à programme, la mu-
sique dramatique et leurs inconvénients. Petits
concerts.
Les grands concertsont pris fin. La musique

s'est tue au Cirque d'Eté les féeries de Per-
linpinpin la remplacent au Châtelet; le Conser-
vatoire n'entend plus que les gammes, les exer-
cices et les essais des élèves. D'ailleurs, les
théâtrespersistent à nous fairedes loisirs.- Il est
infiniment probable que la semaine prochaine,
ou celle qui suivra, verras'accumuler deux ou
trois premières représentations: sage réparti-
tion de ces solennités lyriques. Mais pour le
présent il n'y a rien. C'est donc l'heure de pas-
ser en revue la saison des concerts et de cher-
cher quels fruits nouveaux elle a donnés. Et il
vaut d'autant mieux la peine de saisir l'occasion
qu'en vérité cette saison fut assez étrange; elle
n'a pas donné de fruits ou peu s'en faut.

J'ai relu les programmes de tous les concerts
Colonne et de tous les concerts Lamoureux,
même de tous les concerts du Conservatoire,
bien que pour ceux-ci le soin fût superflu, le
Conservatoireayantpar définition pourobjetde
« conserver et non d'agir. C'est-à-dire, sauf
erreur, les programmes de soixante-six con-certs. Voulez-vous savoir combien, en ces
soixante-sixséances, on nous a révélé d'œuvres
nouvelles? Une dixaine. Car je ne puis en vé-
rité compter quelques mélodies ou petits mor-
ceaux de piano, qui ne sont point du tout de la
musique symphonique, et n'appartiennentpasproprement aux grands concerts. Donc, unedixaine d'œuvres nouvelles tout au plus. Sur
ce nombre, trois sont dues à des étrangers. Les
autres sont d'importance inégale. Mais aucuneiï'a de vastes proportions.Aucunenon plus n'est
Se pure symphonie toutes sont des poèmes sym-

» Sur 3 milliardset demi d'exportationde nos pro-
duits, 1 milliard et demi va en Angleterre. A Lyon,
sur 250 millionsd'exportation do soieries, l'Angle-
terre achète près de 100 millions. Les Anglais qui
séjournent en Francey dépensentplus de 500 mil-
lions.

» La France, il est vrai, paye à l'Angleterre plus
de 200 millons de fret par an. »

M. de Lanessan conclut qu'au lieu de risquer un
conflit avec l'Angleterre,nous devons transporter la
lutte sur le terrain économique. Et pour cela n'avons-,
nous pas d'admirablesarmes ? La situation géogra-
phique de la France est meilleure que celle de la
Grande-Bretagne.Paris est mieux placé que Lon-
dres pour être le cœur de l'Europe commerciale et
industrielle.

« Si nous le voulons, toutesnos forces, toute notre
activité, toute notre intelligence, une partie denos
ressources pourront être consacrées à notre déve-
loppementagricole, commercial et industriel, à la
reconstitution de notre marine marchande, à l'a-
baissement de nos tarifs de chemins de ïer, aucreu-
sement dès canaux qui nous manquent, à l'amélio-
ration de nos ports, en un mot aux oeuvres de la
paix qui ont, elles aussi, leurs grandeurs et leurs
gloires, »

Après ce discours,très vivement applaudi, les au-
diteurs de M. de Lanessan,par un ordre du jour
voté à l'unanimité, lui ont renouvelé leur entière
confiance.

L'inauguration du monumentélevé à la mémoire
de l'impératrice Elisabeth à Menton a eu lieu hier
aprèsmidi

Le maire de Menton a prononcé"un discours dans
lequel il a retracé le profond souvenir.;laissé parmi
les Mentonnais par l'illustre souveraine.Il a rappelé
égalementque le modeste hôtel de ville de Menton
avait été le rendez-vous du regretté présidentFélix
Faure et de l'empereur François-Joseph, et que,
dans le court entretien qui eut lieu, il, ne fut pro-
noncé que des paroles de paix et'de profonde sym-pathie. p p y

M. Chalamon,représentant de la presse hongroise,
a pris ensuitela parole. Il a dit que le peuple men-
tonnais, en érigea rit ce monument, se trouvait uni
dans les mômes sentiments avec la population de
Budapest,qui va inaugurer, elle aussi, un monu-
ment à l'impératriceElisabeth. Il est certain, a-t-il
ajouté,que les sentimentsde tous les Hongrois sont,
en ce moment,unis intimement à ceux des Fran-
çais, et que ces compatriotesn'oublierontjamaiscetémoignagede respect que les Français ont donné à
la reine de Hongrie. Il a rappelé également que la
France est le seul pays ou l'impératrice aimait à
sortir sans se faireaccompagnerpar des gardiens.

M. Fuchs, de la Société austro-hongroise, a re-
mercié à son tour les Mentonnais de leur touchante
attention.

Le comte Gurowski,consul d'Autriche à Nice, atransmis au maire les sentiments reconnaissantsde
l'empereur.

Toutes les sociétés de secours étaientreprésentées.

1 LES GRÈVES

On nous télégraphie, de Marseille
Les ouvriersmaçons, réunis hier, après midi, à la

boursedu travail, au nombre de 1,500, ont voté la
grève généraleà l'unanimitémoins deux voix. Voici
les motifs de cette résolution

Le 16 avril dernier, les maçons nommaient une
commission qui était chargéed'entreren pourparlers
avec le maire, avec le préfet et avec les divers en-trepreneurs de notre ville, au sujet d'un certain
nombre de revendications que la corporation cher-
chait à faire triompher.Ces revendications sont de
trois sortes:

En premier lieu les maçons demandent la sup-
pression de l'article8 du cahier des charges des tra-
vaux de la Ville, article qui fixe à 5 francs le prix de
la journée de travail. La corporation réclamel'élé-
vation de ce tarifà 6 francset elle propose en outre,
en ce qui concerne les heures supplémentaires, les
prix suivants de six heures du soir à minuit 0 fr. 90,
de minuit à six heures du matin 1 fr. 20, les diman-
ches et jours fériés 1 fr. 20 également pour les
heures de jour.

En second lieu les maçonsveulent la suppression
des tâcherons ou sous-traitants.

En troisième lieu, la suppression des retenues
hebdomadairespour l'assurance.

La commission nommée par les maçons reçut le
meilleuraccueil auprès du maire et du préfet; mais
les entrepreneurs refusèrent d'entrer en pourpar-lers.

On nous écrit de Lorient, 30 avril
La grève des maçons, qui dure depuis plusieurs

semaines et ne semble pas près de finir, a entraîné
presque fatalement celle des manœuvres à ceux-ci
se sont joints, samedi, les déchargeurs des quais et
les manœuvres de tous corps d'état. Lo personnel
ouvrierde l'usine à gaz a cessé le travail samedi
matin, mais l'a repris presqueimmédiatement,après
conciliation devant le juge de paix.

Une réunion,dite fête du travail, aura lieudemain,
sous la présidence de M. Guieysse, député.

AU JOUR LE JOUR
Le i«r mai en Alsace

Il en est des coutumes particulières au ler mai
comme de beaucoup d'autres s'appliquantà des fêtes
tombant au milieu de la semame. Quand elles ne
coïncident pas avec un dimanche, elles sont fatale-
ment condamnées à disparaître.Les fêtes du 1er mai,
jadis universellementcélébrées en Alsace,ne le sont
plus aujourd'hui que dans certaines régions du
Haut-Rhin. Le vieux Conrad de Dankrotzheim, qui
nous a laissé de si curieux détails sur les mœursd'autrefois,chante lui aussi, comme tous les poètes,
cette première journée du mois do mai « où chaque
hirondelle couve ses œufs ». Il nous dit encorequ au
quinzième siècle c'est ce jour-là. qu'on se faisait
saigner et que les malades se préparaient à se ren-
dre aux fameux bains de Bade. En Alsace se tenait
une célèbre foire à Haguenau,où l'on venait de tous
les coins du pays.

Un peuplus tard, nous trouvonsmentionné dans
l'histoirede l'abbaye de Froideval près de Belfort
qu'il était d'usage, par respectpour les religieux, de
laisser paître en liberté le troupeau du monastère
sur toutes les terres du voisinage. Les bergers du
canton en avaient soin, et, en retcur, les 1er niai,
tous les bergers, pasteurs, gardiens de troupeaux
du pays pouvaientvenir au couvent se régaler de-
puis le matin jusqu'au soir, à discrétion la table
était ouverteen permanence. Ils y venaientrevêtus
de leurs plus beaux habits, leurs chapeaux garnis
de rubans.

p °
C'est du reste dans cette mêmerégiond'Alsace que

la célébration de la fête du 1" mai s est le plus fidè-
lementconservée.C'est ainsi qu'à Steinsulz (canton
d'Altkirch) les jeunes filles font le mai. Elles a'en
vont en bandes dans la forêt voisine couper un pe-
tit arbre et le garnissent de guirlandesde feuillages
entremêlées de flots de rubans multicolores. Puis
elles désignent l'une d'entre elles qu'elles ornent de
fleurs et de guirlandes,et l'on s'achemine vers le vil-
lage. A chaque maison elles s'arrêtent et tournent
autour de leur compagneportant le mai en chantant
une vieille chanson.

Dans un autre village du môme canton, à Bieder-

phoniques.Parmi elles, il en est qui me semblent
négligeablesou mauvaises;que la valeurdes idées
ysoitnulle,ou quelacompositionsoit dépourvue
de suite, d'harmonie et d'art, je ne sens pas le
besoin de les nommer une fois de plus. Il en est
qui me paraissentbonnes, mais qui ne révèlent
sur leurs auteurs rien d'inconnu ni d'essentiel.
Il en est deux enfin qui sont, à des titres fort di-
vers, d'importance plusgrande et de sens plus ca-
ractéristique la Procession nocturne, de M. Ra-
baud, et l'Apprenti sorcier, de M. Dukas.

LaProcessionnocturneest la première produc-
tion considérable d'un jeune homme de vingt-
cinq ans, qui récemmentobtint le prix de Rome;
l'ordonnance en est excellente les mélodies,
dont la forme fait parfois songer à M. Massenet,
ne manquent pas de relief elles sont dévelop-
pées avec adresse et facilité l'instrumentation
a de la variété, de l'éclatet de la couleur. Tout
cela décèle un compositeur déjà doué d'une re-
marquable habileté et d'un sens naturel de l'ef-
fet dramatique, un compositeur qui donne des
promesses. Pour qu'il les tienne, il lui faut sur-
tout souhaiter de ne pas devenir trop habile et
de ne point trop chercher l'effet. L'Apprentisor-cier est plus qu'une promesse. C'est l'ouvrage
d'un artisteen pleine possessionde son savoiret
de son originalité,originalité dont les traits es-
sentiels sont le tour incisif des idées et des
rythmes, en même tempsque la sûreté et la net-
teté toutes classiques des développements.Rien
n'est traînant, ou fade, ou confusdans cette mu-
sique elle porte la marquede la logique la plus
précise et de la volonté la plus aiguë; c'est une
musique à arêtes vives. Voilà, je crois, l'œuvre
la plus significative qu'on ait, en cette saison,
fait connaîtreau public. Encore faut-il observer
que l'Apprentisorciei- fut entendu déjà, l'an pas-
sé, dans une séance de la Société nationale
l'exécutionde cette annéen'est, si l'on peut ainsi
parler, qu'une demi premièreaudition.

Et c'est tout. Pourquoi ? Nos compositeurs,
jeunes ou vieux, ne produisent-ils plus de mu-
sique de symphonie ? Ou bien les directeurs de
concerts ne veulent-ils pas jouer la musique
qu'ils écrivent ? Cette dernière hypothèse vousparaîtra sans doute, comme à moi, tout à fait
invraisemblable. Car enfin, à quoi servirait-il
d'avoir à Paris trois sociétés de concerts dits
symphoniques, si ce n'était pour exécuter les
partitions intéressantes des symphonistes fraii»

thaï, la cérémonie a lieu d'une façon un peu diffé-
rente. Ici ce sont de petites filles qui promènent un
sapin enguirlandé et recueillentdes œufs dans un
panier, de l'huile dans une bouteille, de la farine
dans un sac, de la graisse ou du beurre dans un pot
et de l'argent dans une sacoche.-Elles chantent une
longue et vieille complainte en dialecte et au qua-
trièmevers de chaque strophe elles pivotent toutes
trois fois sur elles-mêmes. Après quoi on va dans
une maison faire des gâteaux avec ce qu'on a re-
cueilli.Jadis la jeune fille qui portait le sapin était
habillée de blancet portaitune couronne sur la tête.

Avant la guerre, il existait une coutume à peu
près semblabledans diverses localités du Bas-Rhin.
A Osthausen (canton d'Erstein), les gamins se ren-
daientdans la forêt, coupaient des branchages et
des fleurs et en entouraient l'un d'entre eux des
pieds à la tête, sauf la figure que l'on saupoudrait
de farine. On conduisait ce « petit bonhomme-mai»
(Maimxnnchen) en triompheà travers le village, pré-
cédé par un gamin portant une grosse branche, tan-
dis qu'un autre, muni d'un panier, demandait des
œuf6 de maison en maison. A Tagolsheim (canton
d'Altkirch), avant la guerre également, le cortège,
en tout semblable, était organisé par des jeunes
gens. Ils chantaient,et de chaque maison ils rece-
vaient soit du vin, soit des œufs, soit du lard, etc.
On faisait un petit festin à l'aubergeet la soirée se
terminait par quelques tours de valse.

A ces coutumesperdues il fauten ajouter une au-
tre. Les jeunes gens avaient l'habitude, durant la
nuit précédant le 1er mai, de planter devant les fe-
nêtres de leurs bien-aimées, des sapins élancés dont
le haut était garni defleurset de rubans. Dans beau-
coup de villages d'Alsace on plantait au milieu du
village un « arbre de mai » et tous les jours durant
le mois de mai garçonset filles tournaientautourenchantant..

Dans certainesrégions, comme à Nellingen (For-
bach), on aspergeles maisonsd'eau bénite pour les
garantir contre les maléfices des sorcières. Une
croyance communeà tous les enfants d'Alsace est
que la pluie de mai fait pousser celui qui se fait
tremper par elle, tout comme le petit bambin qui
mange courageusementsa soupe. Aussi est-ce un
spectacle parfoisbien amusant que d'assister aux
ébats de ce petit monde barbotant à qui mieux
mieux sous 1 ondée et chantant à tue-tête

Maieraie, mach mi gross,
1 bin e kleiner Stumbe,
G'her under d'Lumbe;
Bliew i als e Stumbe stehn,
Will i liewer ins Himmelc gehn

(Pluie de mai, fais-moi pousser, je suis un petit
bout d'homme, bon à mettre avec les chiffons si je
dois rester un toutpetit bout d'homme, je préfère
monter au petit ciel Ch. N.

FAITS DIVERS
Xi-A. TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 1" mai. Une aire de pressions supérieures à

765 mm. s'étend sur la France et les Pays-Bas. La dé-
pression de la Baltique s'éloigne vers le Nord-Est
(Helsingfors, 750 mm.); une nouvelle s'avance sur les
les-Britanniquesoù la baisse est de 5 mm. au nord de

l'Irlande et de l'Ecosse une zone de faible pression
passe au sud do l'Espagne.

Le vent est faible d entre est et sud sur notre litto-
ral Ouest; il est modérédu Nord-Ouest en Provence. La
mer est belle généralement.

Des pluies sont tombées dans le centre du continent;
en France, on a recueilli 11 mm. d'eau à Lyon, 3 à
Nancy, 2 à Besançon.

La température s'est fortement abaissée en Allema-
magne et en France elle était, ce matin,de –4° à Kuo-
pio, +6° à Paris, à Vienne, 20° à San-Fernando.

On notait +2° au puy de Dôme et à l'Aigoual, 10 au
mont Ventouxet au pic du Midi.

En France, un temps nuageux est probable, avec
hausse de température-

A Paris, hier, l'après-midi,nuageux.
Moyenne d'hier, 30 avril, +10'2, inférieure de 0»7 à

la normale.
Depuis hier, midi, température maxima +14°9; mi-

nimum de ce matin +1"1.
A la tour Eiffel, max., 10°l; min., 3°2.
Baromètre à 7 heures du matin, 769 mm. 7; en baisse

à midi
Situationparticulière aux ports

Manche. Mer belle sur toute la côte.
Océan. Mer agitéeà Brest, belle à Lorient.
Méditerranée. Mer houleuse à Marseille, agitée à

Sicié; calme à Nice.
Corse. Mer houleuseaux îles Sanguinaires.

LE I" MAI A PARIS. A Paris, le 1" mai n'est plus
qu'une légende.En effet, la caractéristiquede « cette
fête du travail », pouremployerune périphrasechère
aux socialistes, était le chômageuniversel de tous
les ouvriers. Ils ont bientôt reconnuque cette cou-
tume n'avait d'autre résultat que de leur enlever le
bénéfice d'une journéede travail, et ils s'abstiennent
depuis deux ans de se livrer à cette manifestation
onéreuse,

Le 1" mai aura vécu huit ans. Il naquit en 1889,
dans un congrès socialiste international qui se tint
à Paris rue Rochechouart. Un délégué émit la propo-
sitiond'une manifestation annuelleet internationale
de tous les travailleurs. On discuta sur le choix de
la date et, comme déjà les ouvriers américains
avaient fait un essai de grève générale le 1" mai
1886, dans l'espoir d'obliger'parcette manifestation
les patrons à leur accorder là journéede huit heu-
res, on choisit cette date.

1

En France, la rivalité existant entre les diverses
écoles socialistes contribua, autant que la sagesse
des ouvriers,à tuer le 1er mai. En effet, alors que les
guesdistes restaient fidèles à la coutume consistant
à se rendreprocessionnellementauprès des pouvoirs
publics pour leur soumettre les « cahiers du proléta-
riat», les allemanistesne tardèrent pas à s'insurger
contre cette coutume qui choquait leurs sentiments
égalitaires. De là, des divisions, des discussions,
puis une lassitude générale qui fit disparaîtrela ma-
nifestationfaute de manifestants.

Néanmoins, l'esprit traditionnaliste des révolu-
tionnaires conserve un souvenirde la manifestation
du ler mai, qui joua un rôle, parfois dramatique,
dans l'histoire du parti socialiste, et, cette année,
comme les deux années précédentes, des meetings
sont annoncés à Paris. Ils auront lieu dans la soirée,
après la sortie desateliers.

Le plus important de ces meetings se tiendra à la
salle d"7 Mille-Colonnes,rue de la Gaîté. Il est or-
ganisé par le comité d'entente socialiste. MM. Jau-
rès et Fournière, ainsi qu'un délégué de chaque
école socialiste, y prendrontla parole.

Une seule réunion a lieu, dans l'après-midi, à la
Maison du peuple de la rue Balagny. Elle est orga-
nisée par les guesdistes.

Dans la banlieue,on ne signale aucuneagitation.
Quelques réunions révolutionnaires auront lieu ce
soir.

LA PUQUE CYCLISTE. L'obligation pour les cyclis-
tes d'avoir payé l'impôt sur les « vélocipèdes et
instruments analogues » commençaithier. Aussi,
toute la journée les bureaux de réception ont-ils été
assiégéspar la foule des nouveaux imposés qui ve-
naient réclamer la petite plaquede contrôle inventée
par l'administrationet dont, sous peine de contra-
vention, ils devront désormais orner (?) leurs ma-
chines.

Cette plaque est en fer-blanc, de forme ronde, et
porte en relief le millésime de l'année 1899 et le
poinçon officiel. On doit reconnaîtrequ'elle n'a au-

çais? Quelles raisons pourraient bien avoir les
chefs d'orchestre pour rejeter ces partitions et
se réduired'eux-mêmesà des programmes sans
richesse et sans nouveauté? On n'en aperçoit
aucune; aucune au moins qui soit bonne.
Il en est peut-être de médiocres ou de pi-
res. Pour attirer le public, il est évident
que les noms illustres d'un Wagnerou d'un
Berlioz sont l'appât le plus tentant et le plus
sûr; celui d'un compositeur nouveau et peu
connu ne fera point venir dix personnes
dans la salle, et la recette n'en sera pas aug-
mentée. A-quoi bon, dès lors encombrer les pro-
grammesd'œuvres dont l'attrait est nul et le
succès incertain, quand on sait que la foule pré-
fère entendre sans fin les mêmes choses, quand
l'expériencedémontre qu'elle ne se lasse point
d'écouterParsifal, ou Tristan, ou la Damnatiotil
Le rêve assurémentserait de s'en tenir là. Mais
ce rêve est une chimère; il faut bien, ne fût-ce
que par respect humain, exécuter de temps à
autre des choses inédites.

Mais on souhaiteque ce sacrifice soit aussi lé-
ger que possible, et l'on imagineun ingénieux
détour. On évite les grandes œuvres, les œuvres
de longuehaleine, qui réclameraient une étude
assidue et un labeur obstiné, qui prendraient à
l'audition une vaste place; on s'en tient aux
pièces courtes, aux pièces isolées. Aux jeunes
compositeurs assez audacieux pour avoir écrit
une symphonie, assez ingénument téméraires
pour la proposer, on n'oppose pas toujours un
refus absolu; mais on use de subtils détours;
on leur objecte que voilà une œuvre bien con-
sidérable que les nécessitésde l'organisationet
de la préparation des concerts en rendraient
l'exécution bien malaisée et bien douteuse
pour l'année présente; que les programmes
sont déjà bien chargés. L'auteur n'aurait-il
pas un autre ouvrage de dimensions plus
restreintes, un morceau séparé par exem-
ple ? On le jouerait volontiers, en attendant
des temps meilleurs. Quand on n'a pas ce
que Ton aime, il faut aimer ce que l'on a;
l'auteur apporte un morceau isolé c'est géné-
ralement un poème symphonique. Voilà une
œuvre brève, qui ne tientpas trop d'espace dans
un concert, à laquelle il suffit d'un nombre rai-
sonnaJblederépétitions.En outre, elle a des chan-
cesd'être moins rébarbative qu'unepièce d'une
musiquepure, et lavaguelittératurequi l'inspire

cun caractère artistique aussi l'Etat la vend-il unprix minime 5 centimes.Mais si l'on ajoute à cette
faible somme les 6 francs de l'impôt, et ce que repré-
sentent, en temps perdu, les courses préliminaires
à la mairie, pour la déclaration obligatoire, puis
l'attente au guichet du percepteur, on voit qu'il en
coûte plus cher qu'on ne pensait pour acquérirle
droit légal de « pédaler».
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LA MAISON DES DERNIERES CARTOUCHES. La souscrip-
tion ouverte par le Gaulois, sur un appel de M.
François Coppée, pour l'achat de la maison « des
Dernières Cartouches » à Bazeilleset sa transforma-
tion en une sorte de musée national sous la garde
d'un des anciens combattants,est close.

Un lecteur du Gaulois avait mis à la disposition
de ce journal la somme nécessaire pour combler l'é-
cart entre le produit de la souscription et le prix de-
mandé par le propriétairede la maison. Des négo-
ciations ont été entaméesavec ce propriétaire. L ac-
cord s'est fait sur le chiffre de 50,000 francs, les
frais restant à la charge du vendeur. Et la souscrip-
tion ayant produit 14,574 fr. 50, le généreuxano-
nyme a immédiatement versé le complémentdes
50,000 francs, soit ,35,425 fr. 50.

RIXE ENTRE GARDIENS' DE LA PAIX ET ANARCHISTES. Une
quinzaine d'anarchistesstationnaient hier à la porte
de la salle Badart, à Saint-Denis,où les ouvriers de
la Compagnie des wagons-lits tenaient une réunion.
Ils offraient aux passants des journaux et des bro-
chures destinés à propagerleurs idées.

Des agents voulurent les faire circuler. Ils résis-
tèrent. Une trentaine d'ouvriers vinrent à leur se-
cours et une bagarre éclata entre eux et la police.

Au cours de cette bagarre, l'agent Mois fut blessé
d'un coup de canne au visage et l'agent Visseau
reçut un coup de stylet au bras gauche.

L'arrivée de nouveaux gardiens de la paix mit fin
à la lutte. Les anarchistes se réfugièrent dans la
salle de réunion, où les agents n'avaient pas le droit
de pénétrer. Mais ceux-ci attendirent la sortie des
assistants et, reconnaissant dans un jeune homme,
nommé EugèneGrandidier, l'un de leurs agresseurs,
ils l'arrêtèrent.

Le compagnon fit une résistance désespérée. Il ar-
racha son sabre-baïonnetteà l'agent Marchand, s'en
empara et blessaà la main gauche le sous-brigadier
Grelpoix. Grandidier a été envoyé au Dépôt.

g

VOL DANS UN BUREAU DE POSTE. Dans la nuit de sa-
medi à dimanche, des malfaiteurs ont répandudu
pétrole et mis le feu au bureaude postede Houilles.

Ils ont volé 17 livrets de caisse d'épargneet des
mandats internationaux.

Les registres ont été détruits par l'incendie.

UH TESTAMENT. Le conseil municipal d'Angers
vient d'accepterle legs fait en faveur de la ville par
M. Hérault, selon le testament on date du 1" mai
1879.

Ce legs, comprenanttous les titres de M. Hérault
et tous ses immeublesen dehors d'Angers,"est éva-
lué à 1,050,000 francs. Selon la volontédu testateur,
la ville devra se servir de ce legs a pour les intérêts
exclusivementcivils et laics de la population».

Le testament de M. Hérault contienten outre une
curieusedisposition

.Après de nombreuses hybridationset de longs essais
de sélection, y est-il dit, )'ai créé deux espèces de me-
lons dans un but de progrès utile à la culture maraî-
chère et à la consommationpublique. •

Je désire que mes melons dénommés l'un composite,
l'autre l'orangine,continuentà être propagés et que des
graines pures, autant que possible,de toute hybrida-
tion soient mises à la disposition du publicet des con-
sommateurs,

Je désire que les nouvelles espèces de poiriers que
j'ai obtenues par mes semis de pépins hybrides soient
répandues et propagées.

Je prie M. ConstantLemoine et son fils de vouloir
bien continuerà ma place la propagation et la vulgari-
sation de mes melons et de mes poiriers dans de bon-
nes conditionspour en faire profiter le public.

Je prie donc M. ConstantLemoine et son fils aîné de
consacrerune partie convenable des terrains que je leur
lègue à la continuationde l'œuvre que j'ai commencée
pour vulgariser mes melonset mes graines de poiriers
provenantde pépins hybrides

PRÊTRE ARRÊTÉ- On nous écritde Tulle qu'une en-
quête faite par le parquet à Salon-la-Tour a amené
1 arrestation de l'abbé Arnaud, curé de cette parois-
se, accuséd'attentats à la pudeur sur plusieurs pe-
tites filles qu'il préparaît à la première communion.

L'abbé Arnaud est âgé d'une quarantaine d'an-
nées.

TAUREAU FURIEUX. Hier matin, à Jarville (Meur-
the-et-Moselle), un taureau furieux a tué un cheval,
dont le cavaliern'a pas été atteint, puis s'est jeté un
enfant de dix ans, qu'il a projeté à une hauteur do
plus do six mètres et qui a été tué sur le coup.

L'aniijaal a été abattu à coups de fusil.
P

IKCENDIE DE FABRIQUE. On mande do Lddève qu'un
incendie a détruit, l'avant -dernière nuit, la manufac-
ture de draps de troupe Teisserenc-Visseqfrères.

Les maisons voisines et particulièrement le bu-
reau des postes et télégraphes ont eu à souffrir de
cet incendie. Le service télégraphique a été inter-
rompu. Il est momentanémentassuré par la gare du
chemin de fer.
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INFORMATIONSDIVERSES
-Hier a eu lieu, à Caen, la distribution des prix aux

élèves du cours d'adultes créé par la Ligue de l'ensei-
gnement sur l'initiative de son président, M. Souriau,
professeur à la faculté des lettres.

Une conférence a été faite à cette occasion sur la
Chanson de Roland,par M. Maurice Bouchor. Au com-
mencementet à la fin de sa conférence des chœurs ont
été chantés sous la direction de M. Bouchor par les
élèves des deux écoles normales.

TRIBUNAUX
Les poursuites contreM. Déroulède.- M. H.

Galli adresse la lettre suivante à l'Eclair
Mon cher confrère,

Mes amis Paul Déroulèdo et Marcel Habert, que j'ai
vus aujourd'hui à la Conciergerie, s'émeuvent il no
faut pas en être surpris puisqu'ils n'ont pas le droit de
répondre avant le 29 mai prochain de tout ce qui est
publié relativement à la tentative du 23 février. C'est
pourquoi ils tiennent à répudier bien haut toute conni-
vence avec les partis monarchistes, ainsi qu'à prouver
qu'ils n'ont pas agi à la légère, comme semblele croire
votre collaborateurM. AlphonseHumbert, et que leur
acte n'a rien de commun ni avec un délit de presse, ni
avec un délit de parole. Voici, du reste, un extrait du
mémoireprésenté par leurs avocats à la chambre des
mises en accusation qui contient en partie la déposi-
tion, à leur avis décisive, de l'officier d'ordonnancedu
général Roget. Ils vous seraient certainement obligés
de le reproduire

« Il ma semblé, dit cet officier après avoir raconté
les incidents de la place de la Nation et du boulevard
Diderot, que M. Déroulède a été pris d'un mouvement
de désespoir et qu'il a voulu risquer le tout pour le tout.
De nouveau, il s est retourné vers le général, lui adres-
sant les mêmes paroles, et, cette fois, il a saisi la bride
de son cheval, que le général ne réussit à faire lâcher
qu'en lui portant un coup d'épée sur le bras. Il s'enga-
gea alors une véritable lutte entre les manifestants qui
nous barraient la porte, s'efforçantdo nous arrêter, et
le groupe d'officiers ou d'hommes montés que nous
formions, et nous ne parvînmes à rompre cette foule
qui nous faisait obstacle qu'en piquant nos chevauxet
aussi avec l'aide des hommes qui faisaient jusque-làla
haie à droite et à gauche, et s'efforçaientde leur côté
de nous ouvrir un passage. »

est faite pour récréer les auditeurs.
Aussi toutes les compositionsnouvelles, cethi

ver, sont-elles des poèmes symphoniques.Quant
aux symphonies,elles attendront l'an prochain,
ou l'an qui suivra; on les jouera à Pâques ou à
la Trinité. Je ne veux d'ailleurs pas dire que
tous les jeunes musiciens français aient dans
leurs cartonsune symphonie,queles divers chefs
d'orchestre y font régulièrement rentrer avec
des paroles plus ou moins courtoises les sym-
phonies assurément sont moins nombreuses
que je ne le voudrais. Pourtant il en existe,
et j'en sais deux, entre autres, qu'il serait
bon d'entendre à Paris. L'une est de M. Guy
Ropartz, l'autre de M. Dukas. Ce sont des
œuvres importantes et dignes d'attention;
leurs auteurs sont au premier rang parmi les
jeunes musiciensfrançais. Il semblerait naturel
qu'elles fussent exécutées dans nos concerts;
les directeurs devraient être heureuxqu'on leur
présentât de telles partitions qui témoignent
d'un effort considérableet réalisent une des plus
belles formes musicales; ils devraient être heu-
reux de les faire connaître au public, puis-
qu'aussi bien les concerts ne sont point soumis
aux mêmes conditions matérielles'que les théâ-
tres et que, pour exécuter une œuvre imporc
tante, il n'en coûte point ici de grands frais,
mais seulement un peu de labeur. Point du
tout. Pas de, symphonie aux concerts sympho-
niques les seuls ouvrages pour lesquels on
consente à prendrede la peine sont les ouvrages
dramatiques.

On comprend assez aisément que dételles fa-
çons d'agir n'encouragentpas beaucoup les jeu-
nes gens à concevoir de vastes projets, ni à
goûter aux joies austères de la musique pure.
Puisque les symphonies leur restent pour
compte, ils sont naturellement tentés de n'en
plus faire et de se borner à produire la seule
sorte de compositionsque les chefs d'orchestre
aient à gré. La musique littéraire leur offre des
succès plus faciles que l'autre ils vont à elle.
Ils y sont d'ailleurs entraînés par un penchant
naturer, par l'enseignement et par l'exemple.
Ils sont, comme nous tous, imbus de littéra-
ture ils trouvent bon de mêler la littératureà
toutes choses et la musique sans littérature ne
les satisfait pas entièrement. Puis ils ont un il-
lustre et dangereux modèle ils subissent, con-
sciemment ou sans se l'avouer, l'influencede

Raisonnablementpeut-on assimiler cette action à un
délit de presse ?7

Veuillez agréer, mon cher confrère, l'assurance de
mes sentiments dévoués.

H. GALU,
Directeur du Drapeau.

M. JosephFabre contre la « Libre Parole ».
On sait que le 10 mai prochain, M. Papillaud et

le gérant de la Libre Parole, M. Millot, passeront
en cour d'assises pour diffamation envers M. Joseph
Fabre, sénateur.
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C'est M" Joseph Menard qui sera au banc de la
défense. Les débats seront présidés par le conseil-
ler de Baudesson, et l'avocat général Lombard oc-
cupera le siège du ministèrepublic.

La LibreParole annonce, à co sujet, que M. Papil-
laud a signifié hier au parquet les noms de ses té-
moins. Il y en a quatre cents environ, dont trois
cents sénateurs.
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LIBRAIRIE
Toutes les histoires de femmes qu'un jeune viveur

égaré en province, peut s'attirer, Pierre Veber les. a
notéesdans son dernier roman,les Couchesprofondes,
qui vient de paraître chez Simonis Empis.

L'auteur de 1 Aventmre. ce joli livre qui eut tant de
succès l'an dernier, a déployé encore ici toutes ses
qualités de verve et d'humour. Rien n'est amusant
comme la façon dont le jeune comte Hubert des Be-
sants révolutionne les couches profondes de la
petite ville qu'affolent ses fantaisies de Parisien en
rupture de boulevard.

Et l'idylle qui clôt joliment ce roman y jette une note
un peu sentimentaleet charmante.

Une amusante couverture de Jean Veber, agrémente
les Couches profondes.

Vient de paraître l'Action féminine, journal bi-
mensuelcréé par des femmes. Sommaire du n° 1
Pourquoil'action (Maximilienne Biais). Aux révolu-
tionnaires (Louise Réville). En as-tu assez (Astiô de
Valsayre). L'idéal social (Libercia Luscamor).-Cor-
respondancesextérieures. Renseignementsdocumen-
taires. La 4" Pétition de l'Action réniiuinc. Un
scrutin par mois, etc., etc.

AVIS ET COMMUNICATIONS

L'HEURE DU BYRRH
C'est l'heure de l'apéritif, mais c'est aussi tout

instantde la journée car, si le Byrrh est un apéri-
tif exquis, c'est encore un tonique salutaire, grand
facteur énergique, et, comme tel, il se prend pour
combattretoutes les faiblesses.

SPOKT
Courses du bois de Boulogne

La journée des Poules est une des plus brillantesde
la réunion de printempsà Longchamps; il y avait foule,
hier, dans les diverses enceintes, et le soleil encoura-
geait nos élégantesà abandonnerleurs fourrures d'hi-
ver, qui n'étaient cependant pas, au retour, un luxe
inutile. On n'a pas verbalisé dans l'enclosure des ba-
lances, mais il y avait des avertissements dans l'air et
les propriétaires-donneursne donnaient guère Il sem-
ble impossible qu'on ne trouve pas quelque chose de
mieux que cet état de gêne et de suspicionoù le crayon
lui-même, devient, à certains jours, un engin prohibé.

Le sport a été des plus intéressants. D'abordun petit
lever de rideau sans importance,le prix d'Iéna(4,000fr.,
2,100 m.), gagné par Sonnerie, à M. Oppenheim, très
énergiquementmontée par le petit Arthur Carter, bat-
tant Lillebonne 2f, Gitane 3e. Pari mutuel il dix francs:
97 fr. à cinq francs 43 fr. 50. Puis un match dans le
prix de Suresnes (7,000 fr., 3,000 m.) entre Jeanhe-Bru-
nette, à M. Albert Menier (French), et Libaros, à M. A.
Fould (Barlen), où la victoire est restée facilementà la
jument. Pari mutuel 27 fr. 50 et 12 fr.

La veine revenant à l'écurie Menier, Sesara, très bien
montée par T. Lane, a remporté la Poule d'essai des
pouliches(1,600 m.) dont le montant s'est élevé, avec les
entrées, à 76,575fr., plus 5,000 fr. au deuxième et 2,500 fr.
au troisième. Forget-Me-Not, au baron de Schiclcler
(Hyams) a pris d'une tête la seconde place à Hersé, à
M. E. Deschamps (E. Watkins), qui ne la lui disputait
guère. Non placées Justitia, Julietta, Bérénice et Guir-
lande qui, mal partie et bousculée au départ, venait
assez fort à la un et est rentrée au pesage en boitant
légèrement.

Cette Guirlande est une forte pouliche, comme Béré-
nice aussi; toutes deux sont appelées à mieux faire.
Mais, de ce lot, c'est encore Hersé qui paraît avoir la
plus à gagner.

Le starter, qui avait eu beaucoupde peine à donner
un départ assez médiocreaux pouliches, a eu plus de
mal encore à faire partir les poulains, dans la Poule
d'essaiqui leur était réservée sur cette même distance
de 1,600 mètres. L'excellent poulain de M. Caillault,
Perth, avec lequel T. Lane devait triompher de nou-
veau, a remporté cette épreuve avec la plus grande fa-
cilité. Son compagnon d'écurie, Chat-Botte (Weather-
don), a mené jusqu'à l'entrée de la ligne droite, où il cé-
dait la place à Perth, qui était maître do la partie; en
vain Niphon, au baron de Rothschild (W. Pratt), et
Franco-Russe, à M. Aumont (A. Childs) essayaient-
ils de le suivre. Perth galopait avec. aisance et ga-
gnait sans effort'de deuxlongueurs; Niphon prenait la
seconde place, à. une longueuret demie devant Franco-
Russe Chat-Botté, 4°, aurait pu finir tout près de son
camarade de box. Non placés Ontario Il, Alligatoret
les deux poulains do l'écurie Menier, Apex et Fégaso,
qui n'ont pas insisté, en voyant que tout effort eût été
inutile. Pari mutuel 16 fr. et 8 fr. 50.

Le montant du prix s'est élevé à 84,200 francs, plus
5,000 francs au 2° et 2,500 francs au 3».

M. Caillault, l'heureux vainqueur de cette Poule d'es-
sai des poulains, avait gagné déjà la Poule d'essai des
pouliches, avec Roxelane, et la Poule d'essai des pou-
lains avec Rodilard, l'un et l'autre, comme Perth, issus
de l'étalon de M. Maurice Ephrussi, War-Dance. Se-
sara et Perth, qui gagnent les deux poules d'hier, pro-
viennent d'ailleurs tous deux de l'élevage de M. Mau-
rice Ephrussi; nés au haras du Gazon, ils ont été ache-
tés aux ventes de yearlings de Deauville, Sesara 28,000
francs et Perth 27,500 francs.

Sesara est engagée dans le prix de Diane et le Grand-
Prix de Paris. Perth est engagé dans le prix du Joc-
key-Club et dans le Grand-Prix.

Le vainqueurdu Grand-Prix de l'année dernière, le
Roi-Soleil, au baron de Rothschild, que W. Pratt a
monté avec tout le tact et le brio désirables, a joué
avec ses adversaires, indignes de lui, dans le prix
Rainbow (20,000fr., 5,000 m.). Il a gagné en grand che-
val, dans une action légère et admirable à. voir, flnis-
sant à cinq longueurs devant Niger Il, à M. L. Olry
(Barlen), qui, lui-même, précédait de loin Le Guide, au
vicomte d Harcourt(Madge) 3*, et Riverain, à M. J. do
Brémond (Dodd), qui avait lutté dès le commencement
du second tour. Pari mutuel 12 fr. 50 et 6 fr. 50.

Le prixde l'Espérance(8,000fr., 3,000 m.) a été gagné
par Velasquez,à M. Maurice do Gheest, énergique-
ment montépar Madge, battant d'une tête un débutant,
Le Mesnil, au baron Roger (Brennan),-2«et Tuzaguet,
à M. Edmond Blanc (Barlen), 3' à huit longueurs. Non
placés Najac, Myosotis, Marinier, Cafard et Hexa-
mètre.

Pari mutuel 33 fr. 50 et 22 fr. 50.
Le vainqueur est un assez bon produit de Fricandeau

qui avait flni quatrième à Chantilly, l'année dernière,
dans le prix de Saint-Firmin. L. G.

ESCRIME
L'assaut donné hier a eu un plein succès au Grand

Hôtel par la Société d'encouragement de l'escrime,
sous la présidence de M. de Villeneuve, président, as-
sisté du général baron Baillod, président d'honneur,
colonel Rousset, lieutenant-colonelDérué, etc.

Le ministrede la guerre s'était fait représenter par
un de ses officiers d ordonnance.

L'Ecole de Joinville était représentéepar le comman-
dant Chandezon, commandant l'école, le capitaine De-
bax et le lieutenant Gaudruche.

Les assauts composéstous de jeunes tireurs ont été
très bons, les quelques jeunes professeurs qui y ont
figuréont eu leur part du succès.

Berlioz, ainsi que leurs contemporains alle-
mands obéissent à Liszt. Donc, les uns décri-
vent des crépusculeset des aurores, et les au-
tres entreprennent de traduirela philosophiede
Brand dans leur langage, tout comme M.
Strauss afaitpourZam//i««/ra.Lesleçons qu'ils
reçoivent contribuent, encore à les pousser
sur cette pente. L'enseignement du Conser-
vatoire n'est pas orienté vers la symphonie,
mais presque uniquement vers le théâtre,
puisqu'on y prépare les élèves à composer une
cantate, qui n'est qu'un opéra déguisé, une ma-
nière d'opéra de collège. On ne leur parle guère
de la musique pure; on ne les invite guère à la
fréquenter assidument; et ils n'ont point de fa-
miliarité avec elle. S'ils ne peuvent monter de
plain pied sur la scène lyrique, s'il leur faut al-
ler au concert, ils y porteront des poèmessym-
phoniques. Et l'on ne peut s'empêcher ici d'ob-
server un fait curieux. Les musiciens de ce
temps sont issus de deux écolesdifférentes celle
du Conservatoireet celle de CésarFranck.Ce fut
un lieu commun de représenterl'enseignement
de César Franck comme un enseignement ré-
volutionnaire,insoucieux des traditions et me-
nant droit à l'anarchie celui du Conservatoire
était le fidèle gardien de la saine doctrine hors
de lui point de salut. Voyez ce qu'il en advient
les disciplesde Franck composentpaisiblement
des symphonies,de la musique de chambre,.se
rattachent étroitement à Beethoven, à Bach,
aux maîtres classiques.Les élèves du Conserva-
toire- il va sans dire que l'on peut aisément ci-
ter des exceptions- cherchent le succès prompt
et bruyant, composentdes œuvres ambitieuses
de plaire, songentplus souvent à M. Massenet
qu'à l'auteur des Symphonieset à celui de la
Passian, s'adonnentà la musique à programme,
à la musiquela plus éperdument littéraire ou la
plus ténébreusementphilosophique.C'est le pré-
tendu fou qui fit des sages; ce sontles prétendus
sages qui font des fous ironique, mais équita-
ble retour de la fortune.

Je ne prétendspas d'ailleursqu'ilsoit indispen-
sable pour tout musicien de composerdes sym-
phonies en quatre parties ou des quatuors à
cordes. J'entendsseulementdire ceci il est né-
cessaire que la plupart des musiciens, si même
ils ont l'intention de se tourner de préférence
vers le théâtre, aient passé par la forte disci-
oline de la musique de chambre et de la mu-

Hier aussi la Société à l'épèe do Paris donnait sapoule mensuelle dans les cours du lycée Carnot. Sept
poules ont été tirées, les gagnants sont 1'° poule se-
niors, ex-sequo, MM. Alb. Thomeguex, Lafoureade *t
Gaucheron. 2° poule, 1er F. Lami, 2° Bideau, 3? L. Du-
rand, juniors. 3 poule, juniors, 1" G. Nantauil, 2«= Au-
gieras et Dacian-Costiesco.4° poule seniors, 1*' G". Ber-
ger et marquis de Chasseloup-Laubat,3' de Bolïa.
5s poule, 1" G. Nanteuil, 2° R. Popp et Augicras.
6° poule, l°r A. Rabel et marquis de. Chasseioup*
7* poule, 1" Boisdon, Gaucheron et Bideau.

THÉÂTRES
Ce soir, lundi
Au Cirque d'Eté, réouverture avec les débuts sui--

vants Ricardo et ses chiens, les Traney's, gymnaste»
aériens, la danseuse espagnoleThero, le jongleur Mon-
trell, les Cornallasbrothers, la Valse tourbillon,par les
Legay, Mlle Secchi, dans ses exercices ae haute écola
debout. L'Olympeà cheval.

Au théâtre du Châteletà partir de ce soir, le prix de
toutes les places sera tarifé entre 1 franc et 5 franea»
conformémentau tableau suivant

Fauteuils d'orchestre (lr° série), de balcon, 5 fr.;
d'orchestre (2° série), de galerie (tout le 1"' rang et 1»,
face, 4 fr.; de galerie (le côté), 3 fr.

Stalles: de parterre, 2fr. 50; de 1er amphithéâtre,2 fr.$
de 2' amphithéâtre, 1 fr. 50; de 3' amphithéâtre, 1 fr.

A la Comédie-Française, M. Silvain fera sa rentrée
dans le Louis XI de Casimir Delavigne.

A l'Opéra, Mlle Brévalreprend le rôle de Valentiuo
des Huguenots.

Au théâtre Cluny, cinquantième représentation de A
qui le caleçon?et du Monsieurde chez Maxim.

Ce soir, lundi, à huit heures trois quarts, rue de
Lancry, M. Calfayan, artiste arménien, jouera,dans sa
langue, les 3\ 4« et 5° actes d'Othello.

Mlle Maguéra lui donnera la réplique en français.
Le même spectacle sera donné demainmardi.

A la Comédie-Française, on a donné lecture aujour-
d'hui des fragmentsde la comédie d'Orgon, de Balzac,
qui seront donnés prochainement à l'occasion du ceo^
tenaire de la naissancedu grand romancier.

Voicila distributionde cette pièce inachevée, trouvé®
dans les papiers de l'auteur de la « comédie humaine »,
et qui devaitêtre, dans sa pensée, la suite de Tartuffe

MM. Leloir, Orgon; Boucher, Damis: Mmes Muller,
Marianne;Marsy, Elmira;Kalb,Dorme; Fayolle, Mme
Pemelle.

M. Leloip a été chargé, par M. Jules Claretie, de met-
tre en scène les fragments de cette pièce.

Au théâtre du Gymnase, la première représentation,
de Dégénérés, la comédie de M. Michel Provins, est dé-
finitivementfixée au samedi 6 mai. Répétitiongénérale
vendredi, dans l'après-midi.
-A l'Opéra-Comique, Mlle Mastio, la créatrice du

rôle d'Héro de Beaucoup de bruit pour rien, ohantera
comme deuxième rôle celui de Mimi de la Vie de bohème,
que Mme Guiraudon sera obligée d'abandonnerlors des
représentationsde Ccndrillon.

La succession du chef d'orchestre Vaillard, récem-
ment décédé, passe aux mains de M. Pifferatti, chef de
chant do l'Opéra-Comique.A partir de l'hiverprochain^
il sera tout à la fois chef de chant et chef d'orchestre.
M. Fock, récemmentengagé, prendra l'emploi de chat
do chant.

L'Odéon a joué 44 fois dans le courantde mars 1899
et encaissé71,033 francs, ce qui donne une moyenne da
1,614 francs par représentation.

A la Cigale, OhéJ Vénus qui approche de la cen3
tième, continue sa brillante et fructueuse carrière.

SPECTACLESDU LUNDI 1" MAI
Opéra. 8 h., les Huguenots. Mardi, relâche.
Français.8 h.»/».– Louis XI.
Opéra-Com. 8 h. »/».– Le Cygne. LaVie de bohème.
Odéon.8 h. 1/2. La Fausse Conversion. LeChevalier

à la mode.
Vaudeville. 8 h. 3/4. Mme de Lavalette.
Gymnase. 8 1/2. Un Fiacre à l'heure. Trois femmes

pour un mari.
Th.Sarah-Bernhardt(pl.Châtelot).Shl/2.–LaDameaux

camélias.
Th. Antoine. 8 h. 3/4. Que Suzanne n'en sache rien^ «•

La Nouvelle Idole.
Porte-St-Martin. 8 h. »/».– Plus que reine.
Variétés. 8h.»/». MonsieurX. Le Vieux Marcheur»
Nouveautés. 8 h. 1/2. La Dame de chez Maxim.
Pal-Royal. 8 h. 1/4. Caillette. Un fil à la patte.
Renaissance. 8 h. »/». L'Enfant prodigue. Le Bar-

bier de Séville.
Gaîté.8 h. 1/2. Les Sœurs Gaudichard.
Châtelet. 8 h. »/». La Poudre de Perlinpinpin.
Ambigu. 8 h. 1/2. Les Chevaliersdu brouillard.
Bouff es-Par. 8 h. 3/4. MissHelyett.
Fol.-Dram. 8 h. 1/4. Le Dernierdes Mohicans. La D*

moiselle du Téléphone.
Comédie-Par. Relâche.
Cluny.8 h. 1(2. Unet un font trois. Le Monsieurde

chez Maxim. A qui le caleçon?
Déjazet. 8h.l/2. Lo Mandat. Joli Sport.
Nouv.-Théâtre. Relâche.
Th.de la République. 8 h. 1/2. LoPetit Jacques.
Capucines. 9 h. Galipaux. Jnno Saulier. La Revu»;
Los Mathurins.9 1/4. Lo Sphinx. Vive l'aimée
Olympia. 8 1/2.Les Sept péchés. La Tortajada. Little Tich»
Cigale.Tél. 407-60. A 9 h. ,Ohô, Vénus!j)ièce-féerieen 2açt°»1
Cas. deParis. S 1/2. Montagne d'aimant.Héraud, Gauthier.
Fol.-Bergère.8 1/2. Otero.–Loïe Fuller.
Parisiana.8 h. La Demoisellede chez Maxim.
Nouv.-Cirque. 8 h. 1/2.–A l'eau! à l'eau1

Cirq. d'Eté. Réouverture.
Cirq. Medrano. 8 h. 1/2. Alpins et matelots.
Rob.-Houdin. 81/2. –Illusions et attractions nouvelles1.
Musée Grévin.Tananarive.Le Dahomey. Cour01 du tsar.
T'Eiffel. lOh.du m. àlan'.lerét.hrass10. Barsàtouslesôt.
Grands Magasins Dufayel, de 2 a6 h. Attractions variée

SPECTACLES DU MARDI2 MAI
Opéra. Relâche.–Mercredi, 8 h., la Valkyrie.
Français. 8 h. 1/2. Bérénice.
Opéra-Com.7 h. 3/4. Philémon et Baucis. La N*

varraise. Le Cygne.
Odéon.8 h. »/». Counette.
Th. Antoine. 8 h. 314. Le Gendarme est sans pitié. «.

La Parisienne. Que Suzanne n'en sache rien.
Renaissance. 8h. 1/2. Obéron.
ComôdierPar. » h.»/». Les Apparences.

(Les autres spectaclescomme lundi)
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LaViUette, 1" mai. Bestiaux. Vente mauvaisesu»
le gros bétail et sur les porcs, calme sur les veaux et
les moutons..

ran^ Ame- Ven- 1" 2' 3» I Prix extrêmes
EsPèc

1
nés, dus, qté. qté. ité.jyg^

Bœufs. 3.032 2.865 1 50 1 29 1 07 1 05àl 53 61 à 9|
Vaches 633 601 1 47 1 23 1 03 » 99 1 50 u 54 » 9g
Taurx. 313 296 1 22 1 05 » 90 » 87 1 25 » 41 » 5£
Veaux. 1.359 1.287 2 10 1 80 1 50 1 45 2 18 » 94 1 4*
Mou'»" 20.766 19.365 2 »» 1 80 1 50 1 45 2 10 » 69 10$
Porns.. 3.870 3.583147146143140 1 50 53 i) 0»

Peaux de mouton selon laino 1 75 à 5 75

Arrivages 1,759 moutonsafricains;59 bœuf s amer icataE
Sanatorium 1,242 moutonsautrichiens
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sique symphonique; le quatuor et la symphonie
sont le fond, l'essencemême de la culture mu-
sicale. Si l'on méconnaît ces vérités, on arriv«
vite à ne plus produire que des œuvres super-
ficielles, creuses et vaines. Elles peuvent bien
pendant .quelque temps garder un air de soli-
dité, donner l'illusion qu'elles se tiennent en-
core debout. Mais peu à peu les derniers restes
de force disparaissent; l'illusionmême s'en va,
et l'on se trouve devant le néant. Songea
à ce qu'était l'école françaisevers 1850 ou 18C0t

au temps des Adam, des Clapisson, des Mail*
lart et des Bazin. Si depuis elle s'est relevée,
c'est qu'il se trouva, il y a une trentaine d'an-
nées, quelques musiciens pour pratiquer avec
foi et avec zèle le culte de la musique pure. U
est permis de voir avec un peu d'inquiétude
que la plupart des jeunes compositeurs lui ren«
dent aujourd'hui des hommages assez tièdes.
ou même ne lui rendent plus d'hommages dit
tout; que les directeurs de concert se détour-
nent d'elle que le public s'en passe le plus faci*
lementdumonde. etque, grâceàcettecompliciM
unanime, les divertissements pernicieux du
poème symphoniqueet de l'opéra sont préféréa
a l'austère et sain labeur de la vraie sympho-
nie. Serait-ceun commencement de dégénéres-
cence ? Verrons-nousrevenir Bazin, Clapisson et
Maillart? Ce seraient de fâcheux revenants.

Petits concerts. Quelques séancesintéressaiK
tes. L'une a été donnéepar M. Breitner, qui est
un des meilleurspianistes de ce temps et quet
je ne sais pourquoi, l'on n'entend jamaisau Châ^
telet ni au Cirque d'Eté. D'autres, par M. Pade-
rewskiquiasuscitéparmidesauditoiresidol&tres
les enthousiasmesaccoutumés; par M. Thibaud^
premier violondes concerts Colonne,dontlest^Ift
et le son ont un charme rare. A la Société natio-
nale, aprèsdeux mélodies nouvelles de M. Sama-
zeuilh, dont la première, sur des paroles de M

Mauclair,a particulièrement plu, des musieien*
d'Amsterdam, dont la société est célèbre en Hol*
lande, ont exécuté, avec de grandes qualitéset
quelques défauts, le quatuor en mi majeur d«
M. d'Indy. Ce n'est pas aujourd'hui et a celte
place que je puis parler d'une telleœuvre. J au-
rai l'occasion d'y revenir, au jour prochainoikjo
parlerai de la musique de chambre en Franc*.

Pierre Lalo.


